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1.
Kate Brodie posa sa valise, plia sa veste sur son bras, et contempla les vastes étendues d’herbe brûlée par le soleil.
C’était ici qu’elle avait connu sa première peine de cœur. La pire…
En revenant dans la brousse australienne après neuf ans d’absence, elle avait espéré ne plus ressentir d’émotions aussi fortes. Or, un seul coup d’œil au ranch, vaste bâtiment construit de plain-pied, avait suffi à réveiller sa douleur.
Comment pouvait-elle avoir encore une telle réaction après tout ce temps ? Elle n’était plus la naïve adolescente anglaise venue passer les vacances chez son oncle et qui avait eu le béguin pour Noah Carmody, un beau et jeune cow-boy. Pourtant, le souvenir de son embarras lorsqu’elle avait réalisé son erreur restait cuisant.
Elle reporta son attention sur le ranch silencieux dont le toit de tôle ondulée descendait au-dessus des vérandas, et sa gorge se serra. Elle pouvait presque voir son oncle Angus l’attendre sur les marches avec un grand sourire et les bras ouverts, ses cheveux argentés resplendissant au soleil.
Il avait vécu ce qui ressemblait à un exil en Australie, pays que Kate avait toujours considéré comme étant au bout du monde. Mais Angus était le seul parent masculin qui lui restait et elle trouvait réconfortant de savoir qu’elle pouvait toujours se réfugier auprès de lui en cas de besoin. A présent, elle avait du mal à imaginer qu’il était parti pour toujours.
Elle se tourna lentement, comme pour mieux apprécier l’immensité qui l’entourait. Le bus qui l’avait amenée de la petite ville de Cunnamulla avait déjà disparu, englouti par la brume de chaleur. Devant elle, à perte de vue, s’étendait la terre rouge, avec des touffes d’herbe éparses.
Dans ses lettres, son oncle l’avait informée de la sécheresse qui se prolongeait dans cette partie du pays, mais voir ce qu’elle signifiait vraiment, sur le terrain, lui causait un véritable choc.
Neuf années plus tôt, ces étendues étaient couvertes d’une herbe abondante, et les ruisseaux débordaient presque d’une eau vive et claire. Le ranch était entouré de pelouses et de fleurs.
Tout cela n’existait plus. Au milieu de cette terre durcie par le soleil, où l’on voyait çà et là un peu d’herbe plus grise que verte, le bâtiment avait perdu de sa grandeur. Il paraissait triste, comme meurtri lui aussi par ce soleil implacable.
Quatre frangipaniers solitaires avaient survécu — deux de chaque côté des marches. Tels des gardiens, ils souhaitaient la bienvenue avec leurs couleurs extraordinaires, leurs fleurs éclatantes allant du blanc immaculé à l’abricot en passant par le jaune citron et le rose.
Un vrai rêve de photographe !
Le moment était cependant mal choisi pour s’adonner à ce passe-temps. Une soudaine rafale de vent souleva un nuage de poussière et Kate rentra la tête dans les épaules en clignant des yeux. Après ce long voyage en avion, c’en était trop ! Elle avait chaud, soif, souffrait déjà du décalage horaire… et allait devoir faire face à Noah Carmody.
Elle se reprit. Cette rencontre ne devrait pas poser problème. Il avait certainement oublié depuis longtemps ses maladresses d’adolescente. Après tout, elle n’avait que dix-sept ans, à l’époque. Noah avait compris qu’il l’attirait et l’avait embrassée.
Malheureusement, elle l’avait choqué en se conduisant comme une dévergondée. Pourvu, songea-t-elle, qu’il ait oublié cela !
Elle était si impétueuse, alors, et en même temps si follement amoureuse de lui ! En rentrant en Angleterre, elle n’avait gardé que le souvenir du baiser, oubliant qu’elle avait ensuite été rejetée, et s’était mis en tête de quitter le lycée et de travailler pour économiser de quoi repartir en Australie.
Tout cela dans le but de devenir une simple employée de ranch, de retrouver Noah, et, bien sûr, de l’épouser. Comment les choses auraient-elles pu se passer autrement ?
Quelle idiote elle avait été !
Malgré les supplications de sa mère, elle avait cessé de préparer son baccalauréat, abandonnant ses chances d’entrer à l’université, pour courir après son rêve. Lorsque enfin elle avait fini par avoir assez d’argent pour se payer le billet d’avion, une lettre de l’oncle Angus lui avait appris que Noah venait d’épouser une jeune fille de son pays.
Après toutes ces années, sa gorge se serrait encore au souvenir de cette lettre. Cela avait exigé du temps, mais elle avait fini par s’en remettre. L’homme qu’elle fréquentait maintenant, Derek Jenkins, était une étoile montante dans les milieux bancaires de la City, à Londres, et elle était certaine d’avoir tiré un trait sur Noah.
Quand elle le reverrait, elle serait polie et réservée, ne laissant voir qu’une émotion : son chagrin d’avoir perdu son oncle.
Elle prit sa valise et avança vers les marches. Un vieux chien de berger, qui somnolait dans la véranda, se leva et s’approcha d’elle, la queue frétillante.
Kate s’arrêta. Elle avait peu l’habitude des gros chiens. Heureusement, celui-ci ne semblait pas méchant.
— Y a-t-il quelqu’un ? demanda-t-elle.
Le chien retourna se coucher dans l’ombre à côté de la porte et ferma les yeux.
Kate ne pouvait lui reprocher de fuir le soleil. Celui-ci commençait à lui picoter le cou et à la faire transpirer. Elle se hâta de monter les marches pour gagner la fraîcheur de la véranda.
Et s’arrêta net.
L’homme qu’elle avait craint de revoir sommeillait dans une chaise longue. Torse nu.
Son visage était couvert d’un chapeau Akubra, mais il n’y avait pas à se tromper sur ce corps musclé et ces larges épaules. Sa poitrine bronzée se soulevait et retombait avec régularité.
Par contraste, la respiration de Kate s’emballa.
Trouver Noah Carmody endormi à midi était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait.
Incapable de détourner les yeux de lui, elle fit un pas en avant. Le plancher craqua, mais Noah ne bougea pas. Elle contempla ses mains, grandes, bronzées, posées sur la boucle de son ceinturon.
Sans le quitter du regard, elle posa sa valise. Il était toujours aussi mince et puissant. Il avait enlevé une de ses bottes, et avait dû s’endormir avant d’avoir le temps de retirer l’autre.
— Noah ?
Le mot se forma dans sa bouche, sans qu’elle puisse le prononcer.
Elle regarda les vastes étendues, au-delà de la véranda, et fut envahie par un sentiment de profonde solitude.
Tout était silencieux. A côté de la porte entrouverte, elle vit un vieux chapeau, accroché à côté d’un ceinturon de cuir, avec un étui contenant un couteau de poche. Etait-ce son oncle qui les avait laissés là ?
Avec précaution, elle avança vers la porte. Il devait bien y avoir quelqu’un qui ne dormait pas — la femme de Noah ou un employé —, mais si elle frappait, elle risquait de réveiller Noah. Elle se rendit compte qu’elle était mal à l’aise à l’idée que ce grand gaillard costaud puisse poser sur elle ses yeux gris.
Si elle faisait le tour, elle éviterait de le réveiller. Elle trouverait bien une employée de maison dans la cuisine. Il était presque midi : il y avait sans doute quelqu’un qui pourrait se charger de tirer Noah de son sommeil !
Elle avança donc sur la pointe des pieds, pour ne pas faire craquer le plancher, mais fut arrêtée par une voix grave.
— Kate ?
Elle se retourna.
C’était justement ce qu’elle avait craint.
Noah s’était levé. Il la dominait maintenant de toute sa taille, incroyablement séduisant, avec sa barbe d’un jour. Ebloui par le soleil, il fermait à demi les yeux.
— C’est bien toi, Kate ?
— Oui, parvint-elle à répondre. Bonjour, Noah.
— Oui, bien sûr, c’est toi. Personne d’autre n’a des cheveux de cette couleur.
Il s’approcha d’elle et Kate sentit son cœur bondir. Allait-il la serrer contre lui ? Ce serait extraordinaire…
Elle sentirait la puissance de sa poitrine, de ses muscles développés par des années de travail dans la brousse. Elle serait de nouveau entre ses bras, ressentant ce contact si sensuel, qui la réconforterait après ce voyage long et fatigant.
Toutefois, Noah ne la serra pas contre lui. Bien sûr ; elle aurait dû savoir qu’il garderait ses distances.
Il lui tendit la main et serra la sienne avec une certaine réserve.
— C’est une surprise, une bonne surprise, Kate. Je… j’ai peur de m’être un peu négligé depuis la mort d’Angus, mais c’est agréable de te revoir.
— J’ai été très choquée de l’apprendre.
Noah mit les mains dans ses poches.
— Oui, cela a été si soudain…
Il l’examinait de ses yeux gris, observant sa peau pâle, ses vêtements froissés par le voyage, ses cheveux d’un roux clair, tout décoiffés après une heure passée dans la brousse.
Puis il parut se souvenir qu’il ne portait pas de chemise, et sourit comme pour s’excuser. Il se tourna, attrapa sa chemise en jean sur le dossier de la chaise longue et l’enfila prestement.
Tout en essayant de ne pas le montrer, Kate ne put détacher son regard des doigts de Noah, tandis qu’il fermait les boutons. C’était comme un strip-tease à l’envers. Avait-elle soupiré ? Elle espérait que non, sans en être trop sûre.
Il se rassit pour mettre sa botte.
— Comme tu vois, je ne t’attendais pas. Excuse-moi. La cérémonie d’adieu s’est prolongée tard dans la nuit.
— Quelle cérémonie d’adieu ?
— Nous en avons fait une à la mémoire d’Angus, au pub Blue Heeler de Jindabilla. Il y avait beaucoup de monde. Des gens de toute la région.
— Mais…, protesta Kate, la voix frémissante. On fait ce genre de chose après les funérailles, non ?
Noah resta silencieux quelques instants.
— Généralement, oui, finit-il par dire.
Il avait parlé d’une voix hésitante, comme si la prudence s’imposait.
— Que se passe-t-il donc ?
Il avait l’air d’avoir mal à la tête, remarqua Kate. Etait-ce la gueule de bois ?
— Tu es venue pour les funérailles, dit-il d’un ton neutre, comme s’il se parlait à lui-même.
— Oui, bien sûr. C’est pour ça que je suis là.
— Je suis désolé, Kate. L’enterrement a eu lieu hier. Dans l’après-midi.
Elle le dévisagea avec incrédulité.
Noah déglutit tandis qu’elle s’écartait de lui, la bouche tremblante, les yeux embués de larmes.
Comment cela avait-il été possible alors qu’elle avait fait tout ce trajet !
— Pourquoi ? Pourquoi ne pas m’avoir attendue ? s’écria-t-elle sans le regarder.
— Je suis désolé, répéta-t-il d’une voix douce. Nous ne savions pas que tu venais.
— Mais si ! J’ai téléphoné ! J’ai eu quelqu’un d’ici. Je lui ai dit que j’étais retardée, mais que je serais bien là !
Elle se retint de sangloter. Noah ne pouvait pas deviner à quel point elle avait toujours aimé son oncle, ni qu’elle avait renoncé à des photos très importantes pour faire ce long voyage totalement imprévu. De plus, il lui avait fallu affronter l’indifférence de sa mère à l’annonce de la mort de son frère.
Lorsqu’elle l’avait informée qu’elle comptait assister aux funérailles d’Angus, sa mère avait presque paru offensée.
— Ma chérie, personne ne t’attend là-bas !
Habituée au mépris de sa famille pour la branche australienne, elle était passée outre.
Derek, par contre, avait montré le plus grand enthousiasme.
— Bien sûr qu’il faut y aller ! Profites-en pour t’offrir des vacances !
Il n’avait pas dit qu’elle lui manquerait, jusqu’à ce qu’elle le lui demande. Et là, bien sûr, il avait affirmé qu’elle lui manquerait énormément.
En dépit de tout cela, Kate avait été déterminée à venir. Il fallait montrer la solidarité de la famille, prouver à cette communauté de l’arrière-pays australien que, dans la famille d’Angus Harrington, il y avait au moins quelqu’un que sa mort touchait.
Elle avait besoin des rituels, du service religieux et d’un pasteur récitant des prières. Sans cela, comment pourrait-elle vraiment dire adieu ?
Et voilà qu’elle avait fait seize mille kilomètres — d’abord en avion de ligne, puis dans un petit appareil assurant un service intérieur, et, pour finir, dans un bus secoué sur la piste cahoteuse — pour rien !
Pour rien !
Elle se retourna vers Noah.
— J’ai parlé à une femme. Je pensais qu’elle était l’employée de maison. Elle a dû te dire que je venais !
Noah secoua la tête.
— Ce n’est pas possible, tu n’as pas pu parler à Ellen. Elle était dans un tel état depuis la mort d’Angus que j’ai dû la renvoyer en ville chez sa sœur.
— Alors, je ne sais pas qui c’était. J’ai appelé de mon portable, depuis l’aéroport de Heathrow. Nous avions une tempête, en Angleterre, et tous les vols étaient retardés de vingt-quatre heures !
Noah regarda au loin, l’air ennuyé.
— Encore une fois, excuse-moi, Kate. On ne m’a pas transmis le message. Tu as dû parler à Liane.
— Ton épouse ?
— Ex-épouse. Elle est venue pour l’enterrement.
— Ex ?
— Nous avons divorcé juste avant Noël.
Kate avait du mal à respirer. Que d’émotions fortes en quelques instants ! Noah n’était plus marié, et son monde à elle était bouleversé !
Dans un silence gêné, il répéta :
— Je suis vraiment désolé pour l’enterrement, Kate.
A sa grande surprise, il ne lui fournit aucune explication. Trouvait-il donc normal que son ex-femme ait négligé de transmettre un message aussi important ?
— Entre, je vais te préparer du thé, finit-il par ajouter avec son accent australien traînant.
— Ça me fera du bien, concéda-t-elle avec un sourire forcé.
Ils s’engagèrent dans un long couloir. Kate se souvenait que celui-ci traversait toute la maison, jusqu’à la cuisine, de l’autre côté.
— Je vais mettre tes affaires dans cette chambre.
— Tu es seul ici ?
— Pour le moment, oui. Ellen sera bientôt de retour.
— Puis-je rester cette nuit ?
— Bien sûr. Personne n’exige que tu reprennes le premier avion pour l’Angleterre.
— Je ne m’en sentirais pas capable.
— Tu peux occuper cette chambre aussi longtemps que tu veux.
— Merci.
Etonnée de remarquer à quel point la pièce lui était familière, Kate promena son regard autour d’elle. Elle reconnaissait le lit à l’ancienne, avec ses cuivres luisants.
Des rideaux aux tons passés s’ouvraient sur une véranda latérale, et il y avait une vieille armoire, avec un miroir ovale, contre le mur opposé. C’était la chambre où Kate avait dormi, tant d’années plus tôt.
Oui… La photo encadrée était bien celle de son grand-père. Avec ses cheveux blancs, sa moustache et son allure imposante, il semblait sortir d’une autre époque.
Elle se souvint des tempêtes sentimentales qu’elle avait vécues cet été-là, lorsqu’elle s’attardait sous la véranda dans l’espoir d’apercevoir Noah. La passion déchaînée, qui n’avait pas été payée de retour, l’embarras… Elle frissonna et espéra que Noah n’avait rien remarqué.
Une fois sa valise posée, ils continuèrent vers la cuisine.
Celle-ci non plus n’avait pas changé. Il y avait toujours la cuisinière noire, massive, et la grande table en pin au milieu de la pièce. Une serviette était posée négligemment sur l’une des chaises dépareillées.
A l’autre bout, les persiennes étaient ouvertes pour laisser entrer le moindre souffle de brise. Tout était accueillant, sans prétention, et conforme à ses souvenirs. C’était comme si elle remontait dans le temps.
Noah alluma le gaz sous la bouilloire.
— Il faut que j’aille en ville cet après-midi pour l’ouverture du testament.
— Pas de problème, j’en profiterai pour me reposer.
— Tu devrais venir aussi.
Dans quel but ? Son oncle avait toujours été un célibataire endurci et pour Kate, il n’y avait aucun doute : il avait dû tout léguer à Noah.
Celui-ci était né dans ce ranch de Radnor. Son père, Joe Carmody, y était contremaître et avait péri avec son épouse dans un tragique accident d’avion. Angus avait recueilli Noah, et, bien qu’il ne l’ait jamais adopté officiellement, il l’avait élevé comme son fils.
Elle le regarda se déplacer dans la cuisine pour prendre une théière et un sucrier. Il était visiblement dans son environnement naturel, tout autant que lorsqu’elle l’avait vu pour la première fois, neuf ans plus tôt, sur un cheval. Il était fait pour vivre ici ; elle ne pouvait l’imaginer ailleurs.
Tandis qu’il mettait les tasses sur la table, elle remarqua :
— Je ne vois pas pourquoi je devrais aller chez le notaire.
— Tu es liée à Angus par le sang, ta présence est normale.
— Ma mère est peut-être la sœur d’Angus, mais elle a passé sa vie à faire comme s’il n’existait pas.
Noah se contenta de hausser les épaules.
— Si tu veux, je vais appeler Alan Davidson, le notaire, pour demander si ta présence est nécessaire. Ça ne prendra qu’une minute.
— Si tu insistes, mais j’espère qu’il n’aura pas besoin de moi. Je suis fatiguée.
— Le thé te fera du bien. Ça ne t’ennuie pas de te servir toi-même ?
— Non, pas du tout.
Elle remplit une tasse, y ajouta du lait et du sucre, puis se leva, son thé à la main, pour aller regarder par la fenêtre.
Ce ranch, baptisé Radnor par son grand-père en souvenir des collines de Radnor, en Angleterre, ne devait plus avoir une très grande valeur, avec cette sécheresse, songea-t-elle.
Mais elle se souvenait de ce que son oncle lui avait écrit : quand les pluies reviendraient, cette région aurait de nouveau les plus beaux pâturages du Queensland. Une seule saison humide, avec beaucoup de pluie, pouvait tout changer.
Des rivières aux noms exotiques, la Barcoo, la Bulloo, la Diamantina, apporteraient de l’eau depuis le nord, comme des artères qui irrigueraient la terre et lui redonneraient vie.
Pour vivre ici, il fallait avoir foi en l’avenir et en ce qu’il pourrait apporter. La mère de Kate, qui n’avait jamais quitté l’Angleterre, ne pouvait comprendre cela.
Pour Noah, par contre, c’était très clair.
Elle but un peu de thé et soupira. Elle était vraiment très lasse. Au décalage horaire s’ajoutait le profond regret d’avoir manqué l’enterrement.
En entendant Noah revenir, elle se retourna.
— Alan Davidson est catégorique. Il faut que tu sois là.
Kate secoua la tête. Ces gens n’avaient-ils donc pas la moindre idée de ce que faisait le décalage horaire ? Il lui semblait impossible de refaire le trajet cahoteux jusqu’à Jindabilla.
— Je suis morte de fatigue ! protesta-t-elle en bâillant. Je vais probablement m’endormir pendant la lecture du testament.
— Emporte une autre tasse de thé dans ta chambre et repose-toi pendant une heure, dit Noah d’un ton calme, mais avec une autorité sur laquelle il n’y avait pas à se méprendre. N’hésite pas à te servir de la salle de bains, mais sois prête à partir à 2 h 30.
Kate savait qu’elle venait de recevoir un ordre.
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L amour
en partage

Venue en Australie pour les funérailles de son
oncle, Kate va de surprises en émotions.

Elle découvre non seulement que son oncle
lui legue la moiti¢ de Radnor, le ranch
familial ou elle a de si merveilleux souvenirs,
mais encore qu’elle va devoir partager avec
Noah Carmody ! Noah, ’lhomme qui autrefois
lui avait offert le plus inoubliable des baisers
alors qu’elle était éperdument amoureuse de
lui, et qui est aujourd’hui papa d’une petite
fille de sept ans !
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Un héritage providentiel de Carolyn Zane
Cynthia est stupéfaite. Elle vient d’hériter
du somptueux manoir de son vieil ami
Alfred. Hélas, elle se heurte bientot a
I’arrogant Eric Wingate, le petit-fils
d’Alfred, qui la prend pour une intrigante.
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